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Claude LACHET, Sone de Nansay
Marcel Faure
RÉFÉRENCE
Édition par Claude Lachet. Sone de Nansay. Paris : H. Champion, 2014, « Classiques
français du Moyen Âge » n° 175, 987 pages.
1 Sone de Nansay est le héros éponyme d’un long roman en octo-syllabes de la fin du XIIIe
siècle  (21322  vers),  dont  le  prologue  nous  dit  que  l’auteur  est  un  clerc  brabançon,
Branque,  inconnu  par  ailleurs.  Il  raconte  l’histoire  d’un  cadet  dépourvu  de  fief,
orphelin,  marqué  dans  l’adolescence  par  une  blessure  d’amour,  mais  ses  qualités
humaines  et  chevaleresques  exceptionnelles  feront  de  l’écuyer  un  mercenaire  au
service du roi de Norvège, qu’il aide à repousser une coalition d’Irlandais et d’Écossais.
De retour en France, il accroît sa renommée de tournoyeur et de jouteur sans pareil,
puis il revient en Norvège, épouse Odée, la fille du roi, à la mort duquel il succède. Le
pape le sacrera enfin empereur de la chrétienté. D’Odée il a eu trois fils, auxquels il faut
ajouter  un  quatrième,  né  le  premier  d’une  union  furtive  avec  la  reine d’Irlande :
Houdiant roi de Norvège, Henri roi de Jérusalem, Milon pape, et Margon roi de Sicile,
tous dignes du grand lignage auquel ils appartiennent et qui comptera, au nombre de
ses descendants, le légendaire Chevalier au cygne.
2 On  trouvera  une  analyse  détaillée  de  cette  ascension  sociale  dans  l’introduction
substantielle qu’a produite ici Claude Lachet (p. 11-128) et qui se démarque nettement
de celle dont il avait fait précéder sa traduction, publiée aussi chez H. Champion en
2012, et dont il n’a repris que les subdivisions de sa main par titres et sous-titres, bien
utiles pour le lecteur d’un texte aussi foisonnant d’épisodes. Le résumé est suivi d’une
présentation qui ne reprend que quelques points indispensables des véritables études
littéraires qu’il avait fournies dans sa thèse et, récemment, dans sa traduction. Sone de
Nansay est un « manuel de chevalerie », d’éducation et d’apprentissage d’abord — soins
apportés aux montures, équipement détaillé du chevalier, etc. —, puis de conduite et
d’activités chevaleresques — duels, tournois, batailles aramies, tables rondes et guerres
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—, d’éthique enfin, dont les valeurs et les devoirs s’appuient parfois sur des contre-
exemples.  C’est  ensuite  un  « roman  courtois »,  le  héros  fréquentant  les  grandes  et
riches cours, avec leurs badinages ou leurs « amours enflammées » ; mais le désir brûle
ici  de  manière  charnelle  et  culmine dans un nouvel  art  d’aimer qu’illustre  l’amour
conjugal. Ancré dans la réalité géographique et socio-historique de la fin du XIIIe siècle,
c’est  un  « roman  de  son  temps »,  qui  égratigne  au  passage  l’incompétence  ou  les
comportements déviants des puissants, mais qui met en avant le rôle nouveau de la
bourgeoisie  et  les  changements  sociaux  et  politiques  de  l’époque,  et  qui  reflète
l’impressionnante culture littéraire et encyclopédique de son auteur, humaniste avant
l’heure et novateur à plus d’un titre.
3 L’édition de C. Lachet prend le relais de celle de Moritz Goldschmidt (1899) qui n’était
plus  disponible  depuis  longtemps,  et  elle  retient  les  nombreux  commentaires  et
corrections qu’ont proposés A. Scheler, W. Foerster, A. Tobler, G. Paris et C.-V. Langlois.
Ne nous est parvenu du texte qu’un seul manuscrit,  daté du début du XIVe siècle et
conservé à la Bibliothèque nationale et universitaire de Turin, gravement endommagé
en 1904 par l’incendie de la bibliothèque, mais qui a bénéficié depuis d’une restauration
minutieuse.  D’autre  part,  le  manuscrit  est  amputé  du  treizième  cahier  (2400  vers
environ), perdu, dont C. Lachet tente de restituer le contenu en fonction de la suite du
récit (p. 894).
4 C. Lachet énonce et justifie les choix qu’il a faits pour établir le texte, les modifications
étant relativement peu nombreuses vu la qualité de la copie originale (p. 22-28). Suit
une étude de la langue (p. 28-64) — phonétique et graphies, morphologie nominale et
verbale, syntaxe, versification et vocabulaire —, étude exemplaire fondée sur un relevé
exhaustif  et  particulièrement  précise  dans  ses  explications.  Le  commentaire  sur  la
versification, par exemple, nous laisse entrevoir l’art de l’auteur d’imprimer à son récit
le rythme léger et vif de l’octosyllabe, d’en suspendre le cours par deux rondets de
carole et un lai lyrico-narratif, de sa pratique de la brisure du couplet pour prévenir
une éventuelle lassitude, de sa virtuosité dans l’utilisation des rimes, etc.
5 Nous ne savons rien de l’auteur, sinon qu’il use, dans le prologue en prose, d’une sorte
de  « supercherie  littéraire » à  deux  rédacteurs  pour  se  présenter  sous  le  nom  de
Branque, « mestres apielés de logique, de phisique, de decrés et d’astronomie et (…) de
geometrie »,  mais  clerc  sans  « warison »  (charge)  et  qui  n’en  veut  pas,  ce  qui
expliquerait que ce lettré averti puisse exprimer « une solide défiance à l’égard des
religieux ».  À  partir  des  textes  auxquels  l’auteur  fait  référence,  on  s’accorde
généralement pour dater son œuvre de la seconde moitié du XIIIe siècle. C. Lachet situe
plus  précisément  la  composition  entre  1265  et  1280.  Il  se  fonde  d’abord  sur
l’importance du bleu à partir du milieu du XIIIe siècle, qu’a mise en évidence Michel
Pastoureau,  et  constate  la  « promotion »  de  cette  « emperïaus  coulour »  qu’en  fait
l’auteur de Sone ; il prend en compte ensuite sa « prédilection » pour les tables rondes qui
ne se répandent que dans la seconde moitié du siècle ; il reprend les rapprochements
qu’a  faits  R.  Sleiderink entre  l’histoire  des  ducs  de  Brabant,  Henri  et  Jean,  dans  la
seconde moitié du XIIIe siècle et celle d’Henri et Sone dans le roman ; enfin, la bataille
meurtrière qu’ont remportée Sone et les Norvégiens contre les Irlandais et les Écossais
rappelle la victoire de Haakon IV sur les Écossais en 1263.
6 La présentation du texte lui-même est soignée, claire et agréable, d’autant qu’elle n’est
pas  ralentie  par  les  Notes,  abondantes,  qui  ont  été  rejetées  à  la  fin  du  volume
(p. 855-898).  Elles  développent  la  question,  amorcée  dans  l’introduction,  des  leçons
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adoptées  par  C.  Lachet :  pour  la  plupart,  elles  justifient  scrupuleusement  et
respectueusement  les  modifications  apportées  au  travail  de  M.  Goldschmidt,
confirment ou récusent celles qu’avaient proposées A. Tobler et G. Paris, entre autres.
D’autres  expliquent  les  passages  difficiles,  les  éclairent  par  des  rapprochements
littéraires — que complète une Liste des proverbes et expressions sentencieuses (p. 899-906)
— ou par des commentaires portant sur des points particuliers de civilisation et de
traduction,  de  syntaxe,  de  métrique et  surtout  de  vocabulaire,  même si  le  Glossaire 
(p. 927-983), riche et rigoureux, offre au lecteur un secours indispensable.
7 Bien entendu, on trouvera en annexe un Index des noms propres (p. 907-925), toponymes
et patronymes, et, après l’Introduction, la Bibliographie, classée, qui ne mentionne pas
volontairement des références secondaires situées dans les notes. Elle pourrait sembler
relativement brève (p. 129-139), mais on ne doute pas qu’elle soit complète car, depuis
la préparation de sa thèse de Doctorat d’État soutenue en 1990 et publiée en 1992 chez
H. Champion sous le titre Sone de Nansay et le roman d'aventures en vers au XIIIe siècle, C.
Lachet n’a cessé de collecter des informations, de réfléchir et de travailler à l’édition de
cette belle somme romanesque, que nous pourrons à présent aisément fréquenter et
dont la lecture se révélera utile à tous ceux qui s’intéressent à la vie chevaleresque, aux
conflits entre chrétiens et sarrasins, aux différents aspects de l’amour, à la littérature
exotique et à la thématique du Graal.
Claude Lachet, Sone de Nansay
Revue des langues romanes, Tome CXIX N°1 | 2015
3
